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GRATTOIR, vieux portier MM.LkclArb. 

ANTONY, jeune peintre Thierry. 

COLLINSt, jtnna muticieu.. t,A 'A . )4AYit4â^.*i 

CORBILLON, ancien fourreur F. Hedzet. 

AUGUSTINE, jeune fleuriste M"“Alphohsike. 

LUClENtlB, nièeede GorbUioB.;....«.i. '•l'i .iBoa^ DnoiiM^s- 
UN GARÇON RESTAURATEUR... VA ii ^‘M. Théodore. 


La scène est à Paris, chez Antony. 
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Toutes les indications sont prises de la gauche et de la droite 
du spectateur. Les personnages sont inscrits en tète des scènes dans 
' Tordre qu’ils occupent au tlièAtrc. Les changements de position sont 
indiqués par des' renvois au bas des pages. 
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UNE MAITRESSE BIEN AGRÉABLE 
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4. 


• « ' 

Uiatérieur d’un atsUnr d« peioti'e d’Jbi«toire t cluvaietE, tableaux 'en 
train, plâtres, études , etc. , etc. A gauche, au second plan, «Mi 
grand tableau commencé ; à droite, sur le devant, un divan ; sur 
ce divan, un mannequin habillé en vestale est gracieusement 
asÿis. Sur la gauche, une armure de cjievalier, toute montée,avec 
' le casque, etc. A droite, uqe portière qui cache Rentrée d’un ca-' 
binet; au fond, l’entrée qui donne sur le carré. Au deuxième 
plan à droite, la porte de la chambre A coucher d’Antony ; à 
' gauche, nne fenêtre > une table à droite entre les deux p.pttes, 
chaises. Une console au fond, à droite. ’ ' 


' • > 


■ , , SCÈNE PREMIÈRE. •. 

GRATTOIR, seul. ’ 

(l| sort de la pi^ â droHc, avac un balai et un plumeau ^soos sop br«s. ÿa* 
‘ luant à la cantonade.) 

Oui, Monsieur, ça sufRt) 'vous pouvez causer tranquillement 
avec votre ami... s’il vjcnl du monde, je dirai que vous ji'y êtes 

{ ïas... j’ajouterai même que vous êtes sorti, ça ne pourra pas 
aire mal. Voyons, il faut que je me dépêche de faire cet ate- 
lier... il parait que M. Anton)f a envie' de travaUJe/etPjourdl^i... 
ça ne lui arrive pas tous les jours... oh! ces jeunes hommes!.. 
Tiens ! des bouts da qigarc.'.. (ll les ramasse et les met dans jp ppçbf.) 
Je donne tout ça à mon épouse qui me les zTiaché... çaihefâit 
un maryland superfin... bigre! je suis en retard aujourd’hui 
pour le ménage de M. Anlony. Allons, 'vivement, otTèiftttp Hé 
plumeau sur cette prmure... ’^Rire -^e jadis les hommes J)Qr^ 
ta'isntde eés droses^K) Hs se bwdaiént fet..i‘Ve(ès.'iWè al«a 
qu'aujourd’hui ce sont les dames qui es mettent dsns’icftiris' 
jupes... Moi, je l’m prohibé it- mon épeaSe.-.. j'ai dH à mAdaqie 
Grattoir : si jamsisJ au grand jamais, tu és ferrée, tonte 

intimité cesse entre nouSi.. Dieu , que o'est sale par ici... j’ai 
pourtant balayé il y a trois jours. •' 

SCÈNE If. 


r- 

CORBILLON,' GRATTOIR. 


V ..--.‘A 


COABILLONÿ Tair sombre, eotrant vWemcot par le fond* " 

M. ÂQtony, s'il vous plaît? 

oiiAnom. ■ 

Cest ici... c'est son dom elle... vous êtes même dans son aie 

lier. 
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ÜNE MAITRESSE BIEN AGRÉABLE. 


' CORBILLON, l’arcétant devaat le manaequin. ' ' : 

* Une femme î queUe est celte femme? ' ' 

GRATTOIR. 

Ça!., ce n'est pas une femme... c'cst un mannequin... ça sert 
pour poser. , 

CORBILLOM. 

Vous êtes sûr que ce n’est qu’un mannequin?., (u va p<wr 1« 

aier.) 

GRATTOIR, l’arrêtant. 

Ne touchez donc pas, Monsieur... on ne touche pas à ces 
choses-là... c’est détendu; vous pouvez défaire la pose ou un 
pli auquel M. Antony tient beaucoup. 

CORBILLON, à part. 

Je ne vois pas Edelmone... (nSut.) Et où est-il, votre M., An- 
tony?.. 

GRATTOIR. 

Monsieur, il n’y est pas dans le moment z’actuel. 

CORBILLON. 

Ah!., il n’y est pas!., (a part.) Si je pouvais faire jasqr cet 
homme. (Haut.) Vous êtes son laquais? 

GRATTOIR. 

Son laquais! par exemple !.. je suis sa femme de ménagé,' 
Monsieur, et de plus, son concierge !.. 

CORBILLON. , 

Ah! vous êtes le portier de la maison.., alors. Vous voyez 
tout ce qui entre et qui sort ?.. ■ 

GRATTOIR. 

* C’est dans mes attributions. 

CORBILLON. 

Portier, voulez-vous gagner vingt sous? 

GRATTOIR. 

J’en aimerais mieux quarante! / . ... 

CORBILLON. 

Mes moyens me permettent d'aller jusque-là. Tenez, prenez! . 

(il lui donne une püce de quarante aoua.) 

GRATTOIR, allant pr«idre une chaise à gauche*. , ' . 

Ah ! Monsieur... donnez-vous donc la peine de vous asseoir..; / 

. CORBILLON, refusant. :• ' . < • •• i • . 

Merci. . . . i . .i ^*1 

GRATTOIR. 

. Alors... (il s’assied.) 

* CORBILLON. • . 

Comment vous appelez-vous? 

GRATTOIR. 

atloir... avec deux t. — El vous? 

*, 11" . ■ ' ' • ' . . . ■ ' •'!' f'i*'’. }' • J ,. .i 'i J .) 

* Grat. Corb, ,T" l 
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SCENE II. 


•J 


, CORBILI-ON. 

‘‘ Co'rbillon... avec deux l. — Kh bien, vieux Grattoir, vous 
voyez un homme bouleversé par la passion. En un mot je suis 
1 marie, et Je suis jaloux! 

GRATTOIR. 

Tiens! je suis marié, aussi, moi! mais je ne suis pas du tout 
jaloux d’Adélaïde. . • ' 

CORBILLON. ' , 

Ma femme est beaucoup plus jeune que moi; elle est jolie... 
elle est coquette... elle aime les artistes... 

* ’ GRATTOIR, se levant. ' 

"Dame! quand ils ont du talent! ' • " 

CORBILLON. • • • ..I 

J’ai agssi une nièce qui n’a que quelques années de moins 
que ma femme... qui est jolie, étourdie... et que je veux marier 
avec un tanneur de mes amis... 

; ' GRATTOIR. • '! 

C’est un joirétablisscmcnt pour une jeunesse !. ü * 

CORBILLON. '■ J 1 .1! •/ 

Et cependant, ma nièce refuse mon tanneur... elle a une 
amourette en tôte... je la briserai... ma femme protège sa nièce, 
elle a une autre volonté... je la briserai aussi. 

GRATTOIR, à part. 

C’est un brise-tout que cet homme-là. - . • '<-'•* ’■ ‘ * 

CORBILLON. 

Mais le plus atroce... c’est que ma femme à uné intrigue, et 

3 ue c’est ici... dans cette maison, chez votre peintre, quOT lui 
onne des rendez-vous. • ' > , 

GRATTOIR. ■' • 

_Ali! bah!... vous croyez... ^ • 

CORBILLON; ‘ : 1 •• 

J’ensuis sûr! j’ai surpris une lettre adressée à Edelmonb. (ii 

tire une lettre de sa poche.] ' • i:».. lUi 

GRATTOIR. ‘ * , , 

■ ’Qu’est-ce que c’est qup ça Edelmone? . ' t- ’ ùi 

CORBILLON, froissant ta*lettre. ' 

Ma femme. Et dans celle lettre, savez-vous ce que l’on y met? 

GRATTOIR. •' 

Non,, monsieur Corbillon. ^ Qu’y met-on? 

' ^ CORBILLON, lui donnant la lettre. 

Lisez. • ^ 

- •••' GRATTOIR, lisant. ’ < 

'« Chère et tendre amie... » ' 

CORBILLON. 

lasolent! ” . ■ " 

GRATTOIR. 

« Je'l’adore, comme à l’ordinaire, pour deux...'»' '' 

CORBILLON. ■ ‘ 

Püljssoul i., ..) tl. .. • ' 
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GRATfOlB, f 

,« ConAe*toi à.raa.tUiunie. C'est chez mon ami, Anlony^ile 
« peintre, que ic connais, que je le coiuluirai. . . . , 

CURblLLO.N. 

Donc, c’est ici ! • ' 

, . . CRAXTOIB. 

« Tâche de venir me rgoindre passage Verdeau... où j’en 
a prendrai un sucré, en t'attendant. — Je rie signe pas pour 
« que tu saches bien que c'est moi qui t’écris. », 

CORBILLON, repreuaat U lettre et U froissaut arec rage. 

Ahl le gredin !... quel dommage qu'il n’ait pas signé!... et 
sur l'adresse: «à madame, madame CorbUloo,Vue Papillon. » 
C’est bien ma femme! 

, GRATTOIR, riaut et lui tapant tur le ventre. 

; Ah 1 ah! mon petit père, je crois que vous en pincez! 

CORBILLO.V. 

Portier... répondez maintenant... avez-vous vu venir ici une 
femme jeune... taille élancée... formes arrondies... de gratis 
yeux bleus, tirant sur le vert... une démarche d’andalouse. 

GRATTOIR. 

Dame, Monsieur, vous concevez,., chez un peintre^' il vient 
tànt de monde... 

• CORBlLLOa. , 

Et ce M. Antony, ce peintre... est-il joli garçon?, 

GRATTOIR. 

; Pas mal! il aété vacciné.., 

CORBIU.ON, à part. 

$i c’était lui. (Haut.) Ah! Grattoir! Grattoir! je suis bien mal- ' 

heureux ! (il le presse dans ses bras eu plenrant.) 

GRATTOIR, pendant que Corbillon l'embrasse, 4 pATl» . . 

En voilà un rasoir! quel gêneur! 

.1, • . I- , I CORBILWS. 

Tu es heureux, toi, portier... ta femme ne l’a jamais trompé?, 

' GRATTOIR, 

Eh! mon Dieu ! Monsieur, j’ai découvert que si,., 
rence.) mais il y avait si longtemps!... ' . ’ 

‘ . / - I CORBILLON, remontant. 

Portier, je m’en vais... mais je reviendrai plus tard! 

.J' !-®**TF*^*^ •i"f ^ 

Monsieur est libre 1 mi - : , . j.n., , 

, CORBILLON.' . • \ 

. Ne dites pas que je suis venu !.. gardez le secret... je compte 
sur VOUS ! vous êtes à moi. , .. ,;j., , | j ^ 

, ' GRATTOIR, à part. 

S’il croit que j-y serai longtemps pour quarante sons...' j 

CORBILUIN.. 

Surveillez. l.es femmes qui viennent ici... et faites. leur pho- 
togi'aphie. 

* Corb. Grat. -.j.i j • 
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Ah J pormettcz, Monsieur, c’est pas'nwÀ éthi\ adt'esSelf-TOUS 
aux frères Nadar! , • , 

î,* ■» . , t ■' 'v! . ' *1 t* / 

If - î-_ . ù J , ' COïlBIttON. .i, . M 1 

’ ■ Air dn Paupard. 

■ ’ ^ Jô Vôùs' ai Rien pajfi, j’espcre; ' j" ‘ 

, V 'Pdrtlef, vous devez mô servir. ‘ 

Sinon, redouté! ma colère, , , ^ 

Si vous teniez il me trahir ! • • 

GRATTOIB, à part. 

Ce Monsieur p’ cpppaU pas l’usage ! 

Do sa femm* (fuaüit on est jaloux. 

Pour l'empécher d’etre volage. 

On dop^‘ ^ua de quaraote. fon$. . 

, . , . ENSEMBLE, . . 

a S • ta » . . ,r. ^ . 1 *■ • 

COUBIÙON.' iir-n ,.;!•■ ». . . i.' 

’ Je TOUS ai bien payé, etc. 

CBATTOIli, à pari. .( 

Ne y*là-t-il pas un’ belle affaire : , 

pâS la pelü' dê venir. ' ‘ ‘ ^ 

* Je me moque de sa cblèéc,* ••• * ‘ , 

J’ vas pas m’ gAnrer pour 1e servir. 

(Corbiilou sort paV te IbUd») <> l' 

-.IJY) î« ri ; ■ - .i 

.aatu* :n/ * u » lî . • > 

GRATTOIR, puU AWO^Y et COLLINÈT.' ' ■ '• 

- ' . . •.'lit'irriA , tk! > cRATrôm,' ml. ' ] df ' 

En yiàun dréle.de piolet! ah ! il est jaloux l si il oroit nie 
suborner avec quaaranto sous ! et unepièod fausse, peut-être. 
elle est si terne ! (ii l’examiaei) « • • 

A^TO^Y. Il sort de la OMMbne'à'dfohe, avee EoIliAcl*. i d d 

Je te dis, Collinot,que tueaabaurde ! enlever une ieiine 

vfilleÿO'cst trèa*rîsqné...n.’' cn se fart dans les pièces de tllmre, 
..mais jamais à la tille.! 1’^ - . >. : • 

- ,’!> - ' .i.:!î . . ' H ; • èoLtruEt. ’f -1 i ! <.r. 

Mais, quand je te répète que je n’ai que ce moyen pour de- 
venir ie mari de Lucienne.,, hî but est moral, ça suffit! 

;i/ '.:».i!it ^ ii:’i ; î ^ •i’>i ;i A^'rONY. ' n i . iij.i; >1 1 , i 

Tu es’ fou ! — Père Grattoir , est*il tenu * du. rimndo pour, 
moi? "r.; i 

s.i./x'j i lli. ui ^ ; CKATTOIR. ^ •_ ti.i.l.é) l|■■li r 

pu pipnde.j., opi. Monsieur-.... cüst-à*dirc..,«p npiç j il n-fist 
ivénu pas la pejpp.quo.jis.paslè da.ç’t 

.,ui n ... , . r , J j .. -.nu 

» ^ » V .lin'i.f:.:' i«n d 

* Grat. Ant. Col. 
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AKTONT. 

Augustine n’^t pas venue ? .1. . / 

GRATTOtB. / 

Ail ! Monsieur sait bien que si mademoiselle Augustine était 

Venue, il n’y aurait pas eu de consigne pour elle elle s’en 

fiche pas mal on peut dire.^a à Monsieur elle briserait 

les portes plutôt que de ne pas entrer, (a part.) Je m’en vas faire 
mon carré du second en batifulant. (11 sort par le fond.) ' 

COLU^ET, à Anionp. 

Quel drôle de bonhomme que ton portier 1 ■ 

SCÈNE IV. 

I 

ANTONY, COLLINET. ' = 

COLLINET, allant à Aolony qui est alli derant son tableau. 

Veux-tu une cigarette ? 

ANTONY. 

Oui. 

COLLINET, la lui donnant et regardant le tabUan. 

Tiens, c’est gentil... ça vient bien. , _ . 

ANTONY. , l 

Tu trouves ? 

COLLINET. 

Oui. — Ah çà ! tu es donc toujours amoureux de cette petite 
fleuriste? Une liaison qiii dure depuis un an... prends garae... 
lu finiras par une mairie... sérieuse ! . , , 

ANTONY, riant. ' ^ 

Ah ! ah I. quelle plaisanterie ! mon cher , Augustine est Ja- 
louse, emportée, capricieuse; pour "un rien,' elle me! fait ides 
scènes ridicules ; enfin, elle me rend très-malheureux I < 

’ COLLINET. • ' > 

Eh bien ? (11 fait une autre cigarette.) . - > ' 

’ ANTONY. 

Eh bien, un beau matin, elle voudra faire fortune.... comnÉe 
• les autres... et elle disparaîtra... d’elle-même... naturellement., 
sans que je lui dise ce mot terrible ; « N-i-ni... fini. — Allez- 
vous-en! » • 1 

■ COLLINET. ■ > • 

Pristi ! comme tu prends des mitaines I je ne t’ai jamais vu 
. comme cela avec aucune femme ! ' > 

ANTONY, préparant sa palette. ' 

, Mon bon Collinet, Augustine était ma voisine quand j’avais 
' nidn 'atelier rue de Navarin, et un jour...' tiens... après tnon 
■ concours pour le prix de Rome... je rentrai avec la fièvre... le 
délire... ^ n’est pas gai, uii malade... aussi, mes amis th'a- 
bandonnaient. , 
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COLUNET. 

Moi, j'étais chez ma m^re,.à Amiens. ' 

. ANTONY. 

Oui, mais moi, qui n’ai pas de mère à Amiens... (Avec «enu- 
munt.) qui n’en ai même nulle part... j’étais seul à Paris... et 
très-mal... quand Augustine, jpaa rieuse voisine de mansarde, 
s’installa à mon chevet. 

IJ'', I ' J • I , I • ‘ i' «I 

COLLINET. 

Et les femmes ont un chic pour vous soigner l.j. C'eiat comme 
ça qu’elles se cramponnent aans votre existence, les malheu- 
reuses ! I 




ANTONT. 


Air,: En vérité je votu le dit., 

La nuit, le jour, à mon cbevet,r 
Et luttant avec la souffrance , 
L’amour me rendait l’upérance. 
Quand l'amitié m’abandonnait. 

Les chansons de la pauvre tille j 
Me fendaient courage et santé... 

Et de l’artiste sans famille 
C’était la sœur de charité. 


i' I . 

COLUNET. 


' 1 


Oui... mais elle a un earactère impossible ! (ns allameot leurs 

cigarettes.) ' ' 

ANTONY, travaillant. 

Oh ! pour ça, oui... c’est une vraie furie. Chaque jour je me 
dis : Il faut eh finir... étlorsque j’entends craquer sa bottinedans 
l’escalier, malgré moi; mon cœur b’at^.. et je vais ouvrir... 
Ah !... ces liaisons-là... c’est l’eiifor. — Tu as raison de te ma- 
rier, va. 

• V, COLUNET. 

N’est-ce pas ! je serai tranquille.^, et puis, mademoiselle Lu- 
cienne a 50,000 irancs... ce qui luo permettra de faire des pe- 
tits reoorts. — Madame Corbillon, sa tante, est pour moi. Aiusi, 
Lucienne viendra ici... tu la cacheras chez toi, seulement le 
temps d’attendre le retour de mon parrain... ce soir, c’est chez 
lui que je l’installerai. C’est convenu? dis... ^ ^ 

* ANTONY, lui lerrànC 1& main eu riant. 

Puisque le but est moràl... j’accepte, (oa entend chanter en 
dehors.) i . .i ■ . ^ 

, ANTONT^. ., 

Voilà Augustine... pas un mot de tout ceci devant elle... elle 
verrait là-dedans des infidélités, des trahisons, que sais-je ! 

'cOtUNET. ^ 

Compris! (ll paue à gauche.) , , . * 

.UlA .viiA .LoJ * 
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• gGÈffB V.' ■ 

/Ml/*;. ^ 

UJS'SlÊilÉé, 'AÜGUSTiNE, cuttam pàr te fottd. 

i • . . . I . I. i \ » ' 

t'-»!'’' - 1 ■ ' ‘ *■ Al)6U§TÏWÊ * 

Bonjour, mon petit Antony. 

* • 'Il (JOLttKET. '' i:'- k -h 

Toujours guillerette ! ' 

AUGUSTINE. 


.. I » 


.. . 

• /•. '•I i..',. J I 1' . 


IJ 'T 


Toujours!... 

. .. 

✓ 

Ah^e Crbquefer (M. OffâiBÀèB). 

• 

Bonte en tràln/ - ' ' . ','î 

Sans chagrin, ' • '■ • 


Et vivant d’un refrain, 

Oui, voilà, mes amis, " ' '' ' 


La grlsette de Paris. , ' 

reprise ensemble. 

AUGUSTENE. 


Frétillon, bon garçon! 

U. >1 

1 ' . COLUHET et ASTOHY. 1: i- ■ 1 - .lu ...'cO 

Bon garçon! . . . ... 

AUCnSTIHB. 


l ’Je suis, foi db grisette, ,, ; 

• ' il 

, Douce comme un mouton. 


COLLIKET et ANTOSy. , . j 

.1 ■ i i • 

’ .. ün moulon! 

■ J * ■ i 

AtGlISTINÉ. ' 

Fidèle et pas coquette... ‘‘ ’ ' ’ 

Mais que nidn aihant 

- li.J ' ‘ .* ji »« • 

' J* . • Ineodstant ■ > 

- J ^ 'Cl 1 • i 

I Agisse en escogriffe. 

. ;i '!> 

•Il . - > Alors, > ^ 

;tj 1 'II. iliri'. . 

1 Je le mords. 

\-H< ■ I l 

; . I Je le tords. 


Je le griffe! ' , . , 

• ' 

, , Boute en train,. yzoïYz. 

lî- ■ . ' . I 

Sans chagrin, ,,, , , j., ) 
Et vivant d uil refrain. 

/ 

f>!l • ... i,î'i .r 


t t ; • 

• * ;» 'U 

J, . OuijVoilR, mes amis^ 1'. • ! t •.! 

> . 

Lagrisetle dqParU! 

^ Col. Aug. 

Ant. '■ ■ ■ ■ V' ; ' ' 
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. tii- ■i,(C. ... . *iAüCÜSTiNEj à Aalodl.i: -;.i \ -n.iV 

^ .]fFu>im’att«ndMif, n'nstxca pas? Mi t'«nmiTai9 ^ né pas hie 
voir... T!erur;|aiS4tu (tu-ne pa9;tnoiaruir?:> ■/ f| . i i.. - -Jiil 

.. AfITOtiY. ^ 

Tiens^ demande plutc^t à Collirietsljemini pariait pas >cle loi. 

«■! .leoAiiiiREr. > 

' C’est vrai, nous devisions de vouflilelbt A Maâéoioi- 

selle. .n/-i> i;>j/ 

M ,)>.i"l!i :> v--y>{u>m . ■i’'dw;i) 8 ttî«E,' “ ' '•ii'-' ‘ t ’ln'” ir»-.' 

Aht ildu* 4 «fiste«s! «ë geb«'! ei yoos HttàlHl qtf'H'‘tnMilo- 
rait, qu’il voudrait se périnpaitt' moi? Voyons, soyez franc, ne 
mentez pas... vous le disait-il? .., • m ' • 

. COUINBT. 

U tié me dirait- pas âbsolümeiit celé, nièis, çd y ressemblait 
^-j'iÿeâmdUpi ‘ ‘‘ , ■ 

AUGUSTINE,’ 

Ah! d’ailleurs, vortstte diriez jfdd lé, contraire... )çs hommes 
^ «VntMideirt' ài bien pdur Hobs tromper! (a Auioby.) STaîs loi, tu 
m’aimes, mon bihi! tu ne doutes pas de ta petite' Augüslîfio, 
n’est-ce pas, Arthur? ' 

CÇUI.NET. 

Tiens! lu t’appi lles dune Artliur, à pitjsenl?. je l’avais loiqours 
nommé Chufles, de top petit nom. , ,, . 4,, i,.., 

/ 'AUCUSTmB. ‘ . ■ 

Oui, mais ie déteste les Charles... tous tes garçons de café 
s’appçIlcDl Cqarles. , ' - - < 1. • 

, EtjAntony?,, , . . 

AUCSTINE. 

Ah I il tue sa maîtresse, c’est canaille I Mon ami, tu ne suis 
p.as, lu vas être bien content aujourd'hui, je ne me sens pas du 
tout, du tout, du tout envia de Iravaillerj alors, j’ai envoyé pro- 
' mener le magiisùi et je vais. passer toute Isr journée avec toi. 

il ■' f. ANTOKT, rcftrdant CbUinet. ’ 

Ah ! diable! ’ • ) • » i 

^ .-.j COLUNETi à pArti 

Quelle tuile! . ‘ ' ; • Je* •! 

, „ „ AAUftUi^TlNE, À part. 

Qu’est-ce qu’ils ont donc à se regarder entre eux? (Haut à An- 
tony.) Est-ce que ça l’énmiié?' ' ’ \ 

ÀSibNv,' 

Non. ■ • 

’ AUCUStl.xfe'. 

Si ça l'ennuie, dis-le! * 

, ANTONV, passant au milieu; 

Mais non... mais non. (Bas ï Coiunet.) Je^^^tiÿ^i |t}imi.ô- 
nerai. 
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* * AUCLSTINE *. ^ 

Vous parlez bas à Monsieur, voilà qui est poli!... Comment, 

, il s’agit donc entre vous de choses que je ne puis pi^ entendre ? 
Dites donc, si je vous gène, Messieurs, je m’en vais.' < ' 

VANTONY. 

Allons! voilà autre chosel> r ... 

COLLtNET, i Auputine en rient. 

Ah! que vous êtes bète!.. .. . 

AUGUSTINE. 

Comment! je|suis bête... Dites donc, monsieur Collinet, est-ce 
. que nous avons.'gardé... les vaches landaises ensemble? .' 

.1 / ANTONY. . ■ 

Mais, ma chère amie... .■ ■ • 

. AUGUSTINE. 

Vous me laissez insulter par vos amis (frapput 4a pUd.) 

C’est une infamie!... (atsc «cut.) Et vous ne lui ordonnez pas 
de me faire des excuses? 

ANTONY, bat à CûlUnet. ■ > . 

Voyons, je t'en prie!... fais-lui des excuses. (AoKutUné t’auied 

sur le dirto.) 

COLLINET. 

Mais... 

ANTONY,'^bas. 

Je t’en supplie... pour moi. 

' COLLINET, arec effort, pamut prêt d’Augustine. 

Mademoiselle, je vous faîfe des eAuses. 

. ‘ AUGUSTINE**, 

Je m’en moque pas mal de vos excuses... Est-ce que ■ vous 
vous imaginez que parce qu’un imbécile comme vous me trou- 
vera bête, ça me fera quelque chose ! Vous ne vous êtes pas levé 
assez matin, mon petit. 

ANTONY, t’inlerpotant ***. • ' !• --A 

Voyons, voyons! • ; 

COLLINET. ' ‘ 

Je mu sauve, car on m’attend chez moi... J'ai trois leçons de 
piano ù donner ce matin. A revoir, cher ami. (Bat.) A bientôt, tu 
seras seul! (il remonte.) „ ., 1 . . .lA' - 

AUGUSTINE, i part, te ]evant. 

Ils ont encore chuchoté! ■ . 


Air : Ah! l’honnête homme! 

vt ■ ' 

ANTONY et COLLINET, part****. ,, 

Chut! du mystère! ' ’ 

AUGUSTINE, i part. • , ,, 

Ce mystère... 


* Col. Ant. Aug. 

** Ant, Col. Aug. 

*** CoL Ant. Aug. 

**** Ant. Col; Aug. 


.. ’l < 
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AKTONT O^iCOLireKT, | pârt. 

, U faut nous taire. 

'■ * ’ AUGUSTINE, à p»rt.”’ 

_ M’exaspère ! 

^ Ifs sont d’avance 
, De connivence. 
D’intelligence... 

Ah! quel vaurien! - 

.,jÈNSEiiiyi,E. ^ _ 

AUGDSTWB. «.< 

Ils sont d’avance 
■,< De connivence, 
D’intelligence... 

Ah ! quel vaurien ! 

, 1, ANTONT et COLLINET. 

.'Oui, du silence, ^ 

' De la' prudence, * 

Et, je le pense. 

Tout ira bien. 


otl 


r> il ; 


I h: 


Ml 




il./ :i 


;l i) 


. 7 , •: 
E i:.' 


(Collinet’ sort par le fond en ulnant Augustine.).. 

. . jif'i.;«a. f : ■/ [ — i- 


seÈNE^yr. , • . . 

ANTONY, AUGUSTINE.' • 

. • • . • _ ■ ■ , I 

AUGUSTINE. ,, 

■Vous savez que je. ne l’aime pas du tout, votre M. Collinet!.. 
ces*piahistes sont tous des coureurs! ils r^piyent des' femmes 
qu’ils*f6nt...‘ pianoter... et vous allez cjtéz ‘Ijui... vous savez 
pourtant que cela me déplaît... c’est une très-mauvaise connais- 
sance que vous àvez là ! . 

, " ' I ANTONY. , ,, . ' 

Mathère Augustine, lu ne t’aperçois pas qiie tu en dis autant 
de tous mes amis .‘. si je t'écoutais, je me brouillerais avec 
chacun d’eux... le musicien reçoit des clianieuses, le statuaire 
a des modèles... le fabricant emploie des ouvrières... iln’e.st 
pas jusqu'aux auteurs que tu me défendesj sous prétexte qu’ils 
connaissent des actrices. 

AUGUSTINE. 

Je te permettrais ceux-là, si tu me laissai* suivre ma voca- 
tion pour le théâtre^ car j'ai une .vocation, vois-tu, je ne suis 
pas née pour faire des fleurs,' vois-tu... Je suis une petite Fré- 
dérik Lemaître en hàrbe,' vois-tu. 

' ' ‘ , ANTONV. . 

Ah! bon ! voilà la tocftde qui te reprend ! 

AUGUSTINE. . > 

Pourquoi m’empècbes-tu de me mettre au théâtre? 

^ . ,i ANTONT..! ■ 

Pourquoi? Parcq que... voilà... il me semble que c’est suflfl* 
sant! , ' . , , . 

juA i-.iiA 
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. " AOGCSTINï" ■' 

Tu crains que je ne fasse trop dc conquêtes? Est-cc que je 
pourrais en aimer un autre qüc toi!,. Tu es si gentil... tiens! 
tu t'es fait couper les clicvcux! l’üumuüi?je vous l’avais dé- 
fendu... 

AKTONY. • • 

11 faisait très-chaud, et iha foi... , / » • 

AUGUSTINE. 

Vous vous êtes fait friser!., mazette!.. Vous ne me direz pas 
que c'est à cause de la chaleur. • 

ANTONV. ' 

Coupe et frisure, trente centimes..;' ça n'est pas la peine de 
s’en passer. 

Aucugrrt^iE. 

Vous avez des intentions, c’est clair !.. il y a une fetnmc sous 
jeu. Tout à l’heure vous avez chuclioté avec Collinct. 

A.ntonv. 

Encore! . 

, , _ AUGUSTINE. 

Maïs je Saurai lotit!., je vous confondrai... 

;ANTONV, à part. 

Dire que je n’ai plus le droit de nie faire friser! 

AUGUSTINE, T/)}aai.uil pAittet qUi «it $\if If doasier du divan. 

Que vois-je? un paletot neuf... doublé en soie!.. Antony, 
vous me trompez. ' • 

‘ AntONT *, passant à droitCi " ' ‘ ^ 

^ Ah! c*cst trop Ibrt !.. mais ce paletot, je Voulais l’étrehher 
ce Soit avec toi, à là fête de Sceaux. , . * 

' ’ AUGUSTI.NE, avec joie. 

Tu voulais me mener au bal?., ah! pardonné-moi, mon bibi, 
pardonne à U petite Titine!.. oh! le bal! les polkas„le$ lan- 
' ciert, les pistons, les verres de couleur... Oh! que je suis eon- 
’ ttitifé !.. que jd suiscontente!.. . _ 

AXTONT, à part. . ' . 

• Ah! qiicl type!.. ’ 

AUGUSTINE. 


-I, vt. Air de CrogiKfer (M. Offenbacb); ’i • “t 

r ...* >11 >i .'II- if , , , <■' Ti "' " "> 

' ' ' ” Déjà je m’éldnc^j j "j V'‘ 

La gàiié, '■> (bit, etiiéînVie.) 

, En liberté, 1 t , . -, 

■Règne aux bals d’étd./ * 

Je»n’aurai que tôt pour danseur; 

Bayadère,- ^ . , im-ur. ;-^iip;uo'l 

Je veux que ma danse légère 

' ;ii Sache plaire, . 't.'p -i ' '• ; i-’ 

* Aug. Aut. 
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I 


'•■t.f 

.. . . .'.I ! . • 

,.ii II'.. .! 1 


' El cliarmcr le cœur 
Mètn' (le l’itlspecleur... 

' Ah!- 

ENSEMBLE. 

■’A la danse, 

Je tn'èlaooe/etev i n. ;i, l .1. 

(lit dansent sur la reprise. — Griittoir, qui vient d'entrer par le fobdi danse 
aussi et exécute imé ÿqéii grtelédte ddns le groupe final.) 

ANTONT, à Grattoir ^ '• '(l''!' i '1 

Qu’csl-ce que vous faitesMà^ votéT’- 


• V..I..) 


■ ■ 'sdÊNË'vtï;-' , : 


. ^ r 


Les mêmes, GRATTOHU’ : :/ 

GRATTOIR, '‘deux lettres à la main. ' 

Monsieur, c’est des lettres que Won éjio'ùsë âValt iwçdés pour 
vous. ' • ... 

■ . ÀNTONŸ. ' _ ' ' * 

. bien!., (en les prenant il fait signe au portier qu’il a eu tort de 

.,ies lui lionne^ devapt Augustine. Bas.) MalÛdroitj., ddVàÂt elle!.. 

GRATTOIR, i demi-voix. • 

Ah! ma foi, je ne Vai pas vue monter... l’avày la tête dans 
le plomb. • ■ ' , . , . , 

Hein! qu’est-ce que c’est? ' , 

Grattoir. • • 

Je demande à Monsiénr s’il déjeunera ici... parce qu’alors 
j’irai chercher lé déjeuner. 

• AlSTGl'i Y, passant près d’AiijpMtlna. 

, . Non, non, je vais sortir. 

' ' ' ‘ GRÀTTOTR, à part**. ^ 

' Mam’zelIe^Ràbltjoic!.. Ah ben! si taldé prëtiàit ce loh-là 
visi-à-vis dé Woi!.. quô salade, mon Dieu !.. que saladèLi • 

AUGUSTINE, le regardaut sortir et passant li gauche, à part***. ' 

Hum! vieille cruche!.. (Haut.) Eh bien! vous ne lisez pas ces 
lettres?.. ‘ ‘ 

ANTONY, arrangeant léajplis do mannequin. 

■ Oh ! je trie doute à peu près... aes ^ns qtii vous Offlfent des 
sujets de tableaux. • ' ■ . .1 

• AOGUStlRBi\( 

Ou des femmes qui vous donnent des rendez^ous^ii Vttilez- 
vous que je lise pour vous?.. li i'»/ 

ANTONY. 

k . G'est iontile (it déoaehStte une lettre et IH< Aufestio» th peaéHe aur 

l.', 1 ' ;i. ■..[ I!ir 


au 


* Aat. Grat. Aûg. 
** Grat. Ant. Aug. 
*** Aug. Ant. 
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ton épaule.) « Monsieur, pcrmcttez-nioi de vous offrir sujet 
de lableau historique, et qui, je crois, na jamais été traite... 
C’est Guillaume Tell visant la pomme sur la tète de son tils... » 
Ab! charmant!.. 

AUGUSTINE, riant. 

Il sort d’une boîte ce mpnsieur-là !.. (xnlony retoum* à son man- 

^Mquin.) ,1 1 .-r. ,1 •")-*. ;.j .i 1 . ii« • - ..I 

; , AUGUSTINE, le suirant. .... 

Et l’autre? ... 

ANTONV, passant à gauche. ; ^ -’i 

L’autre?.. , 

AUGUSTINEs le sulTant toujours . 

11 y en a une autre. * . 

ANTONV. ^ 

Ab! oui... j’oubliais... ' 

AUGUSTINE. 

Mai^j.moi, jeii’oublie pas. ’ . 

ANTONV, ouvrant l’aulre lettre. ' 

• « Mon cher peintre, je suis blonde, j’ai vingt ans, de beaux 

yeux bleus, les épaules magnifiques... une taille de nymphe... 
si tout cela pouvait vous convenir dans un modèle.,, » Mais cer- 
lairiément que cela me cofivient... Parbleu!., c’est justement ce 
que je cherchais pour finir mon grand tableau. . _ 

Augustine, fondant en larmes. . j 

Gnin!.. gnin!.. gnin!.. 

ANTONV. - ♦ i' ;; 

Allops, bon!., qu’est-ce qu’il y a encore? 

. , I , , - AUGUSTINE, pleurant. ; . . 

Vous allez prendre un modèle!., est-ce que je ne suis pas la. 

(s’asseyant sur le divan.) Gniul.. gnin!.. ^ ^ 

ANTONV. '■ _ _ . 

Ma chère amie, quoique tu sois très-gentille, je né puis pas 
,,mettrc la même personne dans toutes mes compositions... ça 
n’aurait pas le sens combiun... d’ailleurs, cette fois, cest pour 
le torse que je veux faire poser. , i 

:-'i- X -•! ■ •! -ihtY."'' ■ AUGUSTINE. ; 

* Pour le torse, n’avêz-vous pas votré mannequin? I 

! -ANTONV. , , ^ ,r- 

? ,j Tre iijqqufis-tu.de moi?., un mannequin, c’est pour les drape- 
ries, mais, à un artiste, il faut la nature, ma chère!.. 

AUGUSTINE, repleurant. 

je ne veux pas que vous fassiez poser la nature, je 
vous le détends. • ‘i 

■ ANTONV. 

lu* Ah ! c’est trop fort! je sais peintre ou je né le suis pas... à 
un peintre, il faut des modèles, et j’en aurai ! , 


Ant. Aug. 


.:,>À 
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• ■ ’ • ' : j'f 

MJGIISTINE, se levant et passant i ganehe. 

Ah! VOUS en aurez!., très-bien! je leur cède la place, alors*... 
mais ne croyez pas que je sois votre' dupe... cette femme qui 
vous»ccrit... sous prétexte de poser, vous la connaissez, c’est 
une nouvelle maîtresse... e’cst avec elle que vous deviez aller au 
bal de Sceaux.. Ah! depuis quelque temps je m'apercevais 
. bien que vous n’étiez plus le même avec moi, et les chuchole- 
rjes avec votre Collinet... c’est de celte femme que vous par- 
• liez... • ' 

' I ANTONY. qui a’eit astia sui^ le divan. 

Décidément, ma chère, tu deviens folle, tu n'as'pas le sens 
commun. , . • • ■ 

AUCqSTlNE. 

C’est ainsi que vou^ me traitez ! monstre ! perfide ! Eh bien ! 
vous serez cause de ma mort, je me détruirai ! > 

ANTONY. 

Oh ! nous la connaissons, celle-là. • , ,1 . ni-i ) 

. .V AUGUSTINE. -X 

Non, je ne veux plus d’une existence qui m’est ü^upp^rta- 

ble ! (Elle court à la lenètre qu’elle ouvre toute grande.) 

''■iip j. ,.,.j I ANTONY, Uiaant un inouvement d’effroi et M levant. , ,,,\f 

. .. Ah l mon Dieu l • ■ i , , 1 

AUGUSTINE, mettant sa main au dehors et de son toq'brdioaire.) 

Tiens, il pleut.’., et moi qui n’ai pasde parapluie !..; ' ‘ 

•■.1 -l-, , ■ ’ANTONV, à part. ■ \ 

Sapristi !... que je suis bète !... je m’y laisserai toujours pin- 
cer ! .i ■ . • . 

,*l- V" ; P >:•: AUGUSTINE, revenant à W.’ - 

. Non, je ne me: tuerai, pas... vous n’en i valez pas la peine , 
mais je m’en vais,‘jepars... je vous dis adieu, pour toujours... 
vous entendez. Monsieur, ppur toujours. 

I . • - • „ ANTONY.' ,/ . • ■ 

' Oh ! j’entends très-bien ! 

ENSEMBLE. 

Air des Enfants terribles: 

AUGUSTINE. 

' Adieu, "monstre abominable! 

Celte fois, c'est pour tonjonrs, 

■ ' Que le malheur vous accable!' • 

■ " Qu’il empoisonne vos jours! 

ANTONY. 

Uue maîtresse semblable. 

D’honneur, abrège mes jours... 

C’est par trop iiisuppartable!.. ; - > 

Finissons-cn pour toujours! 

(Augustine sort vivement par le fond, en jetant à lalvoléa un carton de gra- 
vures qui est sur un fauteuil, à droite de la ^rle du foud.) 


..J 
• !l ' 


•J.-' • ,f 


I 


•.) 


! (!• 
îi(; 


‘i 


* Aug. Ant. 
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UNE MAITRESSE BIEN AGRÉABLE.' i 

; . ’ VsCÉNE VIllJ ■’•••* 

/' ■ ANTONY, puis GRATTOIR. • ' ' 

ARtWT, seul- . , rj-s 

Ah !... c'osf* ptendre les femmes rn haine !../el pourquoi 
cette querelle ? si jefla trompais, encore ! je dirais : Elle se fâche 
pour quelque chose... mais je suis assez bètc pour ne pas la 
tromper... car je Tftimais, ce démon... oh ! mais, cette fois... 

cnATTOIS, entrant par U fond . 

Monsieur, en s’en allant, mam’zelle Augustine a cassé le porte- 
manteau, pQur battre les habits. 

• •' • ‘ • < A«TOM. * 

C’est bien! . ' i .... . i. 

SRATTOIB. 

C’est cinq francs. Monsieur. i - : » 

AKTOat, lâé Inl dounantr 

'^'■Letthflàl > ■ 

GnATTOlh. • 1 . 

Merci,' Monsieur. (Voyant i«i graiFarot I larra.) Bon 1 il paraît que 
le coup de vent a passé par ici ! (il ramasse lot (r«var« «t Ma remet 
en place.) 

ANTOaVé 

Oh ! qu'elle casse !... qu’elle brise!... mais ce sera la dernière ' 
‘ fois... je ne la verrai plus 1 

GRATTOIR. 

Faites excuse, Mmtsieur, mais v'Ià au moins une quarantaine 
‘ de fois Gue j’émeftds dire ça à Monsieur... et, le ieoéemain, je' 

• vois toüjoUft revenir mam*ze!le Augustine! ‘ 

AirrouT. 

Grattoir, si elle revient Biainteuant, vous direz toujours que 
je n’y suis pas. • 'i ' ■■ '■ i' h' ' i ■ - 

. GRATTOUti 

Monsieur sera-t-obéi. , , . 

ANTOSY. 

" El vous l’empêcherez de s’installer ici. 

GRATTOIR. ' 

Oui, Monsieur... si je le puisse. — Ah! jé,suis content que 
Monsieur ait rompu la paille ! — Moi, .dans ma jeuneSSe, je 
n’aimais que les femmes du monde... parce que les grisettes... 
on s’acoquine... eton gâche sa position!.. . , , 

ANTON Y, «VM impntienoe. ' ' 

C'est bon !.. i 

GRATTOIR. -! 

’ Et puis, faut'^I l'âvouer à Monsieur...,! céUe femme-là murait 
fini par mè Caire tomber les cheveux ! s. . - . - 

* Ant. Grat. * ■ ' 
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ANTON Y. 

Ah! j’oubliais!.. Collinet va amener sa Lucienne... Pèrc' 
Grattoir, courez chez Bonnefoi, commandez un joli déjeuner 
'pour trois... cc qu’il y aura de mieux... allc2 ! (lU’asûad prêt da 

chevalet.) 

‘grattoir. , 

Oui, Monsieur,,, je vole... (a part, avec un certain orgueil.) Âh!.. 
quand j’étais j'amaotde la vicomtesse!., (ii sort parie fond.) 

, , , ' ANTON Y, aeul. 

Travaillez' donc, après des scènes comme cela.. ..qui vous 
bouleversent, vous agitent... i! n’y a pas moyen... ma main 
tremblerait... est-ce qu^uu artiste devrait aioter... c’est stu- 
pWe! 


".SCÈNE IX. 

V.. .-.i U. 

ANTONY, COLLINET. 

I » V . ! ■(. • .11 ' -I 

COLLINET, entrant par le fond. ‘ 

Ah ! tu y es, bravo... bravissjmo ! ‘ ‘ ' . ' ' 

ANtONY.’ . , . , , . 

Eh bien !... et ta Lucienne?.. ■ 

. , , COLLINET. 

Elle va venir... tu compretids, il faut qu’on attende qüc le 
tyran.... le Gorbillon soit parti. (Regardant autour de lui.) Êt Au- 
gustine?.. , ■ : 

ANTONV, se levant. 

Envolée.,, une nouvelle scène..! une scène ridicule... celte 
fois la paille est rompue !..“ tout est fini entre ooas... Augustine 
ne remettra plus les pieds ici. , . • 


scène'x. . • 

Les mêmes, AUGUSTINE > puis GRATTOIR. 


, {Augustine entra vivement par le tond et cherche à terre sans dire an niot.) 
,, COLLINET, à part. 

La ! • , . . 


ANTONY, à part 

Qu’est-ce qu’elle fait ? ' ' .... , . , 

AUGUSTINE, passant à droite. 

,,fiP«rdon, Itf^nsieur, certamement je croyais bien ne pas reve- 
nir, mais j’ai laissé ici une grosse épingle à tète qui m’est (i;ès- 
utile, et je ne vois plas pourquoi je vous en ferais cadeau. ' 

COLLl.NET, à part**. 

Boum! j’en étais sûr! . , v 


* Ant. Aug. Col. 
** Ant. Col. Aug. 


Digitized by Google 



0 


I 


30 UNE MAITRESSE BIEN AGRÉABLE. 


ANTONT. 

Vous revenez pour chercher une épingle? . . ^ ^ ^ 

AUGUSTINE. 

Pourouoi pas? une épingle à tôle qui retient les chapeaux... 
‘ elle est longue comme ça ! 

COLLIN ET. 

C’est un tourne-broche, alors. 

' AUGUSTINE, à part, paiMot à gauche. 

Ma présence les contrarie. .. je ne m’en irai pas *. («ant.) Je crois 
que Je me suis assise par ici. (eile feiot de chercher, en repassant A 
droite.) 

' ‘ COLLINET, bas A Aütony 

C’est une balançoire que son épingle. • 

ANTONT, bas. 

J’en ai peur... et si ta Lucienne venait... 

COLLINET, ramassant une petite épingle qu'il présente à Augustine. 

Tenez, Mademoiselle, c’est sans doute cela ? 

• i AUGDSriNB. 

Eh ! non. Monsieur, je vous dis : «Une grosse épingle, » et 
vous me présentez un camion ! ' , ^ 

COLLINET. ' ' 

Excusez, je ne suis pas fort sur la quincaillerie. ^ 

AUGUSTINE, à Antony, en passant prèé de lui ***. 

Je suis désolée de vous gêner... car je vois bien que je vous 
.dérange... mais je vous débarrasserai de moi dès que j’aurai 
retl'OUvé mou épingle. (Elle passe à gauebe.) 

, ■ ANTONY. bas à Collinet””. 

Elle ne la retrouvera jamais !... 

• GRATTOIR, entrant brusquement par le fond 

Monsieur, le déjeuner fin est commandé, et dans un instant... 

ANTONY, bas à Grattoir. 

Taisez-vous donc, imbécile!... 

GRATTOIR,, apereerant Augustine, à part. 

Ah ! mam'zelie casse-toulcst revenue... J’ai Lait z’un impair!.. 

- AUCCSITNE.' ' ' ’ 

On a parlé d'uu festin... ah ! je saurai... (siie marche un peu et 
feint de faire un faux pas.) Ah ! mou i)icu ! uh! qiicllc douleur ! je 
ne peux plus marcher ! (Elle se laisse aller sur une chaise que lui pré- 
sente Grattoir.) 

• ‘ ANTONY. 

Qu’avez-vous donc ? ' • ’ 


. . , •' AUGUSTINE. 

' Vous n’avez pas vu..; mon pied vient de tourner... je me ! 
suis donné une entorse... Ah ! que j’ai de, mal ! ' 


* Àug. Ant. Col. 

** Ant. Col. Aug. 

*** Ant. Aug. Col. 
tnHt* xug. Ant. Col. 
tHHHt* Aug. Grat. Ant. Col. 
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SCÈNE X. ■ 




Tille. 


GRATTOIR. 

Je m’en vas vous chercher un sj'au d’eau de puits. , ■ , 

. AUGUSTINE,, . . , . ' 

Non!..; ■ 

I ANTONY. • 

Je vais vous envoyer un médecin. 

COLLINET. ' . ^ 

Avec des sangsues ! 

* AUGUSTINE. 

Oh ! c’est' inutile... ■ 

r COLLIKET, à part. 

Balançoire numéro deux... contrefaçon du Barbier.de Sc- 

AUGUSTINE- . ‘I ' » 

J’espère qu’avec un peu de repos et en ne bougeant pas... | 

ANTONY, bat à Grattoir. 

S’il venait une petite dame voilée, faites en sorte qu’Augus- 
tine ne la voie pas ! (il remonte.) 

GRATTOIR, bat. , . 

Très bien... compris... 

COLLIN ET, bat*. 

Fourrez-la plutôt dans la fontaine. 

GRATTOIR, bas. 

Au frais... convenu! (CoUinet remonte.) , , _ 

AUGUSTINE, A Antony, qui met son paletot et prend son chapeau ‘ ^ . 

Voussortez ? , t , . , ' / ' 

ANTONY, allant à elle ^ . 

Oui, j’ai affaire... viens-tu, Çollinet? 

'AUGUSTINE, à part. , , 

Ils complotent!... ils complotent I... 


^ ENSEMBLE. i ■! ' 

I ' ' ■ ' 

Air de Deux vieilles gardes (Delibes). 

ANTONY ET COLLINET. ‘ : 

Jusqu’au revoir, restez donc en ces lieux, * • , 

. Et votre pied en ira mieux; , , ■ • 

Soignez-vous bien, surtout ne bougez pas. 

Car vous pourriez faire un autre faux pas. 

AUGUSIINsi ■ . f 

Jusqu’au revoir, je reste dans ces lieux; 

* ‘ Croyez- le bien, quand j’irai mieux, 

Je partirai, car je vois trop, hélas! 

Que je vous cause ici de l’embarras. ^ 

GRATTOIR , aux jennei gant. I 

Soyez Iranquill’s, je reste dans ces lieux; 

Grâce à mes soins, elle ira mieux. \ 

i> ■> i.-/ ' 

’î ‘ •’ Vi •• ■ 


* Aug. A_nt. Grat. Col. 

** Aug. Col. Ant. Grat. 
f** Aug. Ant. Col. Grat. 
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ü% UNE MAltEESS; ^If>GE£ABL£. 

(a Augualine.) 

Soignez-Tous bien^.gurtoul ne bougeipas, 

Car TOUS pourrie* faire un autre ftiux pas, ' ' ' • 

(tes jeane* gens sortent par le fond, en f allant des signes au poctier.) . 

• 4 \ 

SCÈNE XI. , 

AUGUSTINE, GRATTOIR r puUvm garçon restaurateur. 

AUGUSTINE, se levant vivement, Jc SRUpaî OÙ il Va !.. (Marchant dans 
la chambre.) Oui, jc le Saurai... Car il ne sera pa,$ dit. quc-jpRorfi 
toujours trompée, trahie, abandoiuiée! 

, _ GRATTOIR. 

Tiens! tiens!!, eh bien! dites donc, l’entorse.'..' il' parait que 
ça va mieux? '' 

, , fAUGUSTItlIE, passant A droite. 

Est-ce que tu avais donné Jà-dedans... vieux pot?.’. 

' GRATTOIR, à part*, „ , , 

Pimbèclie I , * ' • 

AUGUSTINE. 

Ah! ma tôtc se monte!... c’est ce petit drôle de CollioetoiAi 
m’a dérangé mon Antony..Je tuerai ,'Çollinet,.. ensuite, je poi- 
gnarderai Antony... ensuite, je m’empoisQUDerai,*^ ensyHCva. 
(Elle repasse à gauche.) 

GRATTOIR , 

.Ah! mon Dieu! est-ce qu’elle ne va pas s^iTêter? ' 

UN GARÇON TRAITEUR, éotrant par le fond , avec’ une manne sur la tète' ’**• 

Voilà le déjeuner conwnandé, pour 51. Antony. (ii dépose sa 

manne à terre.) . ,i ,,, : • i 

AUGUSTINE, à part. '■ L 

Un déjeuner! ah ! c’est différent.., je reste alors. , , .. 

grattoir, à part. ‘ ••• ' 'n 

• Diable! on ne m'a rien dit.pour ça, (Haut.) C’e.sl bon! mettez 
tout sur la table, (u apporte la table au milieu.) , , 

LE GARÇONi mettant le couvert. ' 

Il y a pour trois, ainsi que vous l’avez 'Commande. 

‘AUGOffONB, puta’aVt pris de^GraMelr^*'. ■ ut 

Ah! on a demandé pour Wivis... voyez-vous, on attendait 
quelqu’un. ' • " 

grattotr. ' 1 ' • 

Mam’zclle, pardon,,, c’est moi qui ai demande pour trois, 
parce que il y a des, jooys ,ûù NI, Antony à une tfe loup. 

Air de chez A'tnoei. , .f 

Quand un peintre est èn appétit, 

C’est étonnant tout ce qu’il mange. 


* Oral. Aug. ./y nm , . o.ij 
** Aug. Qrat. 

*** Aug. un garç* Grat. 

Un garç. Aug. Oral, 


•.•h'.' . • . I . - 

*1 ’ • * 

* ,s' f • 



» • . W a‘* 

• :« 4^ j^.. . 
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' AUCCgTlIIE. 

Ne te tourmente pas l’esprit: . , 

Va^ je ne prendrai pas le change... ‘ * ** . , 

Quand je dînais ici surtout ‘ ••• , ; 

' Les repas étaient plus modestes... '* ■ ' ' 

6BATT0IR. ‘ ■ ''î’ 

Mamz’elPj j'ai demandé beaucoup. 

Parc’ (pie mon épouse a les restes... ' 

Et tous deux nous mangeons les restes. 

(Angastine repasse i gt-jehe.) ' • ! 


tîABÇPW» 3«i * I. / • 

Voua ! ^ > i 

’ AUCCSTINE, examinant le garçon, A part. 

Ce garçon a une figure bien jeune; serait-ce une femme dé- 
guisée ? , 

LE GARÇON. 

On sera content, c'est soigné ! (il sort par lo fond, en emportant sa 
manne et après aroir recalé le chevalet.) 

AIIGUSTINE, regardant le couvert. ' 

Mais oui, rien n’y manque... un repas de bonne forlune... ça 
86 trouve bien, moi qui n^ai mangé que boit sous de galette ce 
matin. (Elle se met à Ubie.) ^ 

GRATTOIR. ' 

Eh bien ! dites donc, vous vous wiettez à table, à présent ? Je 
croyais que vous vouliez vous poisonwer? * 

AUGUSTINE, mangeant. * 

Des rognons au vin de Champagne!., des côteleltes de che- 
vreuil!.. je les adore! Des écrevisses bordelaises!... c’est ma 
passion! , , 

' GRATTQIR, voyant des crevette*. / 

Et de la salicoque!... j'en suis fou!., (il mange des crevettes.) 
11 parait que tout, est à votre goût... comme' c’est heureux! 
mais quand M. Anlony reviendrAv s’il ne trouve que les épaves 
de son déjeuner... ! 

^ AtûUflTINe. ■ 

Je voudrais bien voir qu’il se mnaUde dire quelque chose! .. • 
Un homme à qui j’ai tout sacrilié... et qui en récompense me 
trompe... me rend malheureuse. ..carj vois-tu, vieux Grattoir, 
je suis UHc pauvre petite femme Mon malheureuse! (Elle mange.) 

• " grattoir. ' -i 

Heureusement que ça ne vous a pas encore ôté l’appétit!... 

AUGUSTINE. 

' Il y a de« jours où >c voudrais me {lériiT 1 it’e9t,très4)on) ça! 
Grattoir, verse*-moi à boire. • , .i ... . ' r ' 

' . . i: >.QHATrOIR. / 

Voilà, mam'zeUc. (iivem.) Voules^us de 

* Aug. un gârç. Grat. ' i 

** Aug. GraU ,• . 
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24 -UNE MA.1T11Ï33E BBN AGRÉABLE. 

ADCGSTINE. . . 

Oh! j’aime beaucoup 

fait mal... le vin pur convient mieux à mou pet t ^ 
Portier, je vous permets de boire a ma santé... mais pas 
du traître. . 

CBATTOIR, M tersant du Jin. / 

Soyez tranquille! je vais boire à la mienne. ■} 

, augüstise. ' ; 

Ab! quels monstres que les hommes! 

grattoir. • 

Que vous avez bien raison!... nous sommes un tas de gre- 
dins 1 , 


■r *■ 


• '.I 


Air : Deux avtuglet. < 

- r 

!.. r, . ' 

Quelle folie, _ ^ 


Femme jolie, , - 

l-.",t ) • ; O 

Dans celte vie. 

De s’attendrir ! 

■ ■* 

AUGUSTINE. ' ' 

/ 

< - • * • • 

Dans ton jeune âge, ’ 

. ,i.ri Tl M).: 

Fuis l’esclavage. 

; : -( ' i 

. .1 '‘if 'i; 

Car le plus sage 
C’est le plaisir! ' 

GRATTOIR. 

■ • . .'I 1 f 

Prendre un amant. 
Un inconstant... 

• ' 

' AUGUSTINE. 

.• Il m: 






1 » 


De chaque instant! 

GRATTOIR, butant. 

A Cupidon, don/don, don! 

■ ’ AUGUSTINE, butant. 

A Cupidon, don, don, don! 

GRATTOIR. 

Ce vin est bon, bon, bon, bon f -, 

augostinb. ‘ 

• Ce Vin esl bon 1 

• ensemble. . . 

GRATTOIR. • . 

Drin! drin! drin! drlnl etc. 

1 , • •• AUGUSTINE. , il-. 

Quelle folie, etc. 

■ ’AbCtStlNS.'iMMit.saierviett«, «e levant JÎ jp ’J : citer ■ 

Je n’ai plus faim... il est sorti avec 
tous les cafés où ils vont jouer aux t , ?est 

ce n’est pas leMouble'si*' ^ 

une femme... celle qui lui a écrit... ce soi-digant modèle. A , 

* Grat. Àug. 
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ma tète bout! mon esprit travaille !... il faudra bien que je le 
trouve, ce perfide! mais jé po^naràerai Ck)llinetl... (iieUani toutes 
les écrevisses dans ses poebes-) Grattoir, VOUS direz à M. Antony que 
je. ne le reverraijamais!.. entendez-vous?., jamais!... jamais!.. » 
jamais!... (Eiu.iMBente.) , , ^ . > 

.. '■ ‘t ■ •' l'itin <1 .GRATTOIR» , < ( . , * ■, 

Dites donc... vous aver chipé toutes lés éçrevisses! j > , i . Vu 

AUGUSTINE. . 

Jamais! ! ! (Elle' sort par le fond.) ' 

I GRATrqiR. , / , 

Comment, jamais?... il n'en reste plus!...' 


•i.i I 


SCÈNE. XII. 


■ .a 


GRATTOIR, seul, regardant sur la table. 


Elle n'a pas mangé tous les rognons, jç vas les. achever-. 
puisqu'elle a commencé, c’est pas trop la peine d’en laisser... u) 
(U se met k table.) Et Duis, si 011 me bougonne, je dirai que c’esf 
elle qui a toutayale... (n mange et hoir,) C'estjsingulier, quoique 
M, de former une liaison d’agrémcnt.'.>qui ne vous procure que 
du désagrément!... (RUnt.) pé! hé! he! (Avec éclat et se levant, 
noe booteiiie à U main.) Moî aussi, j’ai VU des femmcs qut.se traî- 
naient à mes pieds,, en nie disant : Oscar, je t’aime!... (criant à 
tM-tétc.) Eh bien l je le déclare à la face du globe et de la so- 
ciété!... je ne crois pas à la vertu des femmes!... non, mon , 
Dieu!... je ne crois pas à la vertu des femmes! ! !... 

Air de La Fête du viUàge voisin. .< V. >1 
Je ne crois plus à ce sex’ qui nous mène. 

En nons app’lant : Mon chouchou ! mon- bibi t ' ' ■ * ' ' 
Quand, autrefois, j’étais trahi, 

-! Je pleurais comme un’ born’ fontaine 

Un jour, tout chagrin, 

J’ m'ai dit ;T’es t’un s’rin!.. 

J. . Et c’est dans 1’ p’tit vin 

. Que j’ai noyé ma peine! 

. , Depuis ce temps-là; , 

Mon plaisir, le v’ià ! 

, (il montre la bouteille.) 

Le bruit du bouebon,- 
Poo, pou, pon, pon, pon, pon ! 

- ’ D’ l’ai, du médoc," 

Tic-tac, tic-tac, tic-toc^ • ' 

‘ Le parfum si doux ■ • ■ ■ ‘ 

Et les jolis glonglbux,' ' " 

•" VoUà de mes jours, - ' - 

■ 'i • Pour toujours,. .. lui 
Les amours! .) 

(il bsM à aéÉK la beotaUle <i‘M mat>à table. X-ooieone «nUM juir lejfon), 

tans le voir.) 


'iji 


■M\ \. 


...i'.h 




’-t 


! U* » 


I «I 




...Il U* Il ■■ * 


’•) mIj;! '. ii/. 


.t(/iD .fur J 
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UNE MAITRESSE Bld AGRÉABLE. 


il ■ ! l l!|) h >". -I. ' l’,.l „ . A,...-.' ■■■■ ' *' 

. :■ ■ ... SCÈNE Xlllf .:ii j. : : ■[ , iv'hv il 

• 'iii ' / .( , ■ _ '( •IJ-*- •'•■r ><» •»! 

...QRATTOm, LVCïteNKÇ. Ui i,r , .. .1 v. 

LUCIENNE^ «trant timidement et avde’pWWWti**.'' 

Ah! ce doit être ici., la portière m’a bien indiqué cette porte- 
un atelier.'.-; Cë ddtt Êtt« cett. <> '•'*>' ""Jl'U 

GRATTOIR, chantant, ei|'elfvaAt MU terre, 

Buvons, amis, fusscnt-îlS mlllb, ^ '' ' ' • 

A tous les bpurgjstlîé de fayille!^, . . 

■(ilbMt) ^ 


LUCIEKHL M i^0RreMt. 

Du monde!... (s’approchant de Grattoir.) Monsieur (plus fort.) 

Monsieur... ii in, u. -i r 1 jt-n 

GRATTOIR, le levant vitement, à part. ^ ^ 

BlUnè’jfeëfué’âatmeîrt. -sans don te celle que Ht Aatony latUtail. 

(il aalhé.^'i*'' i ■ i!/in»i»'| 

j . iil'p iR-lii- ■ ,1. ( LOeiEMNE, à part. !"-l ’’'i (• ■l'I.n .= -i.n -, lO 

Peut-^re lé' parrain de M. ColÜnet!... (aa«t.y Pwdo«iiKk>B** 
slenr, sute-je; bien idî cbczM. Antony?.G ' '-i' <im i iinui i. 

,1 i,.i s, iï lï 11 71 'Ai ' iGRATTOM. .-'•■s ’I) ni» 

-lOtii, Mademoiselle, (a part.) Ce doit ètw une denieiselle. 
(ia«t.) Et je ' présume que c’est' Madame quMl gtSeodiî(A)ttrt4'> 
C’est pleut-ètrqune dame! C’est étonnant cémiae allé vessmtibto' 
àda Vioèmtesse!,.. - 

•••’• - ' • fcUClBNNE.G' ■i:t oi .... ’I'JIG 

Est-ce qu’il n’y est pas? ; '.v •.v"--, i.A 

, . GRATTOIR. . . , , ,f. 

Non... Madarae#« U est sorti avec stm amt CPUMtfitej 

. .lUaE.’tMR.,-j ’.j - 1. .i . MiO 

Avec M. Coll inet. ..et potirq*»! donc iWîiin(oât-ils pas at- 
tendue?... . 11 1 

s U GiiATTéiaid) h. ki 'l. 

Ah! parce que... (A fàrti) ié i» ■peuï pâë lui dire que c’est 
à cause de l’autre qui les embêtait. (Haat,y'One affaire d^ con- 
séquence... mais M. Antony a bien recomip^ndé que vous ne 
vous laissiez pas voir s’il venait du' monde.-' 

LuéiEl'i'îtE,’ ' , 

Oh! je le sais.. .il faut de là prttdchcé.-'si on me trouvait 
ici... (Elle voit le mannequin.) Ah! Olpn , |li ^ a quelqu un... 

GRATTOIR, pwant près dUi divap 

Oh! ne craignez rien... ce);te femu[iarJà'B 6 '<lir®^ rien... elle est 
E-en foin... c’est un mannequinl (u rit,);JlJé ! Iviî hé! 

, LUCIENNE, Mgerdant putauf 4’«Ue. 

AhI que c’est drôle, ici!.., et pes toiiqs... peut-on regarder? 

GRATSOU. '!'.i 

ûn peut toujours «egaider.- sauf h fermerles yes* eostiiteii' 
* Luc. Grat. (.•..>/ i*-' - 
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t! 


LOOiRAmy «riMni tuA Mil» «iti<atebé« ica itiiir<â«ibi)di'l «dt lafatMe; 

est i/n bomme à tète de eeA^\ ki-nxi i< 

‘ Ah! un cerf! comme c’est bien fait! ’ 

C’est vréfi... il ef|t,pw^an(, d’autel; 4 >lus que c'*-'st pas un 
cerf comme un autre celui-là... tfeSt...' Actcon... c’est ce farceur 
d’Aedéelti.'^'^t *' Li .L..1 

Air de VÂpàtMcaire. 

tour avoir’vù Diane au bain, ' . ** ** .’ 

Çn coïfumè... dé chasseresse, ’ ’ ' v’ •C ii t 

En Cerf il fiit Changé sondain :J’ I ’■ ■ *' '-'' l 

Il âyait loCmé là déesse...^ * * - if«’ I . 

(tucie'ube rètnonti À drôlfé,' en regdMaûl leÿ^Mblëabit.) d ■ < 
(a part*.) ’ ’• •• ! ‘ 

“Les dam’ ont plus d'trt AtWon, ' - *•* ' ■.. > 

' Qui les lorg^’ht pour la moindre chose.!. 

Mais Vest à leurs morts, dit-0»j In ’t '» 

Qularrirc'la métamorphose. 

, : *1 ■ * 1 

(Regardant snr U table.) Tiens,, v’ià des olives que j’vas portée à 
mou épOUSOiii.elle lea aimp(:POCbéeS.«!| (q . met^las olivpa ^amrsa 

pocbe.) St puis, y’ià un potU<4 que j'vas àussi empocher.,. (lUo- 
taOfaiftÜsiwuibt Ûiins; a» pooba«t!sé met à cbanVs? h toe>tète: ,,, ^ , 

( Eh Tèrité, l^on sAuràitiblett des choses, »} .. J . J ; ' i; » 

Si le bon Dieu faiaaii parler les fleurs. 


...ni liij ' 

H , 

A* M li ' MU< 

C iik, J 

.•V. f 
If ' 




A tuciettije.) ^Mam’soHc, < j’-ai bien ThewdeUP de vous saluai... 
'jL part.) Quel faux air de la Vicôrtiiesset •V. (Il sort par II fond.)' •>.') 

‘ J XtTIENli|a,''lé WgarJè» WHiif# eu > . mf 

’ Le siùgtilîer pafrain’iW»’ î-i '.'utfK -. jmu? fi ai' ,.hi .....u 

■ .i»/.- >*ii . oJi;t ' lyn/ ytl',» 'uk» i'ti Tvi,<-cî uifii-j-i .! ;j| 


tiu B if ... ‘. ij.Ii 

-eier oo rtijM- V 

r 'iiîb , . fil I [!/. i 
Liiy. <‘i: 


Jllln -i V i.'IIV'l'tH un /,! 

J btJeiS!tRB,*a«ilét '* ' •>;. .lî,' 


Tf ! .n l 


!-.^uiéj'pb«^' qqê1qU|Uh â pciiië.‘., jé Stilë bien' 

fachpe qq^^ma tante né soit pus montée avec Éi6i„. fnài|S son, 

mr» or»i r\o+ eî I ' **’ * ' * * • !î -i 




W^rl est a Moux, 1 ,, ^ ^ 

AVGCSTINE, en dehors, . 

Je VOUS dis que je veux monter et je mdtitèràL ' 

GitiffoiR, M dtUsfs. 

Mais puisqu’il q’v.a jpersovne chcï M. Ajiiony. 

" ÀÜGOSTtlNï!.' 

Vous mentez! (Bruit d’ÜB lOumat.). > n.tn.'.» 

•Itm-i i;l ;; ! )::<i GkATTOlR, endrtmrfc ' -..: uii ...! i i.)' / ié 

**^'Ahl'inbn d’un p’iit bonhomme!. ...quelle giftté!ini üiiü -i!: 

hu.‘. i b . r J,., „ 1. luaïBKE, :elfrayée. ■ ' ■ •.><] - .- hi. . t> -i.t 

• • MotrOieud ce bruit... quelqu’ua vient ici..*, où mejeacher?... 
(lovAAt fa. seconds.' fisrht i droite.)' Abl. bilans ôette cbaiatoeit. fltv 

** Grat. Luc. 


. ..A 


UNE MAITEEfiM BON AGRÉABLE, 
pour plus de' sùreié, ôton&k clef. (eu« eatr« à dntUe, wiir» U «tfr 

et (erme U porte (ur elle.) > . i . • ' . 

SCÈNE xy. 

'/ AUGUSTINE, pui. GRATTOIR. ■ ^ ' 

* • 'l‘* 11! ' ) . > 

AUGUSTINE, feule. Elle eaire per le fond, au moment uù la porte_ de droite 
. se referme. 

Ah! on ne veut pas que je monte... il y a quelqu’un ici... 
une femme est cacliée dans cette chambre... (Elle ra à droite.) 
Plus de clef à la porte., et elle y était .tantôt... ah! vous avez 
beau vous cacher, ma mie... (Allant décrocher un fleuret au fond à 
gauche et faisant des armes.) Mats, Sortez donc, Madame, si vous 
n'ètcs pas une lâche!... tenez... une, doux, trois... (au moment où 
elle se feod, Grattoir, qui entre par le fond, reçoit un coup dans le derrière.) 

GRATTOIR, poussant on cri *. ^ ' 

Grand Dieu !... je suis blessé! 

AUGUSTINE, arec calme. 

Dame ! fallait mettre un masque. 

GRATTOIR. 

‘ Un masque ! tst-ce que nous sommes en'carnaval ?... (n s*aa- 
sied sur une chaise, an fond, à droite, et te relève aussilèt.) Ale! ah I Ma- 
dame... qu’avez-vous fait? (criant.) Laide!... Laide !... prépare- 
quelque chose... ton chéri a été touché !... (nsort phr le fond.) 

AUGUSTINE, seule. • 

.. Le brigand !... (sile jette à terre des statuettes qui sont fur ,U eontola 
du fond à droite.) Ticns !... les voilà, tes vteui plâtres!.. Si je pou- 
vais confondre mon infidèle... le surjuendre avec elle I.... Ah ! 
oui., ma vengeance serait complète! voyons, il faudriût trouver 
le moyen de rester ici sans être vue f (Elle regarde de tout cètét.) 
Ah 1 ce mannequin.... si je pren^ sa place.... il a un voile sur 
la figure, cela me servira., (elle prend le maoncquiu.) Mais dû vais- 
je fourrer cette dame ? (voyant la portière de droite.) Ah ! là... dans 
le cabinet des modèles... (elle secoue le mannequin.) Ah ! Madame, 
que vous êtes lourde,! tant pis, j’en viendrai à bout. Là, main- 
tenant , à ma toilette... (Elle entre dans le cabinet de droite arec le 
mannequin. *— Pendant cette scène, la nuit est venue peu à peu. — Corbillon 
entre avec précaution par le fond.) 

SCÈNE xyi. 

CORBILLON, puis AUGUSTINE." ' 

CORBILLON, entrant dans l’atelier. , * 

M’y voici !... (Regardant autour de lui.) Personne !... à la faveur 
de la nuit qui étend ses voiles, on ne m'a^as vu monter... j'ai 
filé devant les portiers qui du reste ne' rc^rdaient pas du tout 
dans l’escalier.... US étaient en train de dévorer . nn poulet... 

Ma • femme est sortie et a'est pas encore rentrée j ai été la 

* Aug. Grat. ' . . r . . . 


Digitized by Google 


* -, SCKJîE .XVlI. . , ^ 

demander che? tautesnos connaissances..'... niseo I..., elle doit 


être ici, puisque c’est ici qu’on lui donne des ref^z-vpus,! — 
Mais, je në quitterai plus cet atelier sans avoir re^uvé Ëde|> 

mone. O mon épouse ! si vous vous êtes permis si vote 

avez osé... je iqe vengerai !,l. coiiàment?.., je n'en sais rien... 
mais je me vengerai!... ' - ' 

AUGUSTINEj en vettale, ioriant da cabinet de droite *. , . 

Chut ! pas si haut, donc ! ‘ ' ' 

] ■ > COBBH.Len. 

Qu’est-ce que c’est qoe ça ?... le mannequin !.. 

■ ' auGUSTiHB. • . >< 

Non, mais une maîtresse jalouse qui a pris sa place pour con- 
fondre son infidèle; je vous ai entendu... vous ebereneit votre , 
femme, elle est ici.' ' - 

1 éORBILLON, ^mnl à droite”'^. , 

OÙ cela? où cela? que je la pulvérise! i ^ 

AUGUSTINE. ' 

Probablement dans cette chambre dont qn a retiré lacléf.... 

' eh bien! pour la surprendre, poûr être certain de sa trahison., 
enfin pour être tout a fait sûr....' de votre affaire, faites comme 
moi... cachez-vous dans quelaue chose... ' 

• CORBILLON. 

Idée lumineuse !... mais dans quoi?... ô ciel!., date quôi ? 

AUGUSTINE, montrant l'armoro. ^ ' 

Tenez... dans celte armure... . il y a un casque , une vftnère, 
vous la tMUSserez et vous verrez tout sans être vu. 

CORBILCON, allant examiner l’armure***. ' ' 

Vous croyez que je tiendrai là-dedans... c'est que je suis très- 
bel homme ! ’ " 

AUGUSTINE , rUdant i mettre la cnirasae à laquelle tiennent lea eakUrdt. 

Allez donc on en mettrait deux comme vous là-dedans.... 

mais dépêchez-vous, on peut venir. i 

CORBILLON. 

Voilà les cai-ssards à present les brassards.... le casque.... 

(il achève de mettre l'armure, avec l’aide d’Augustine.) , ' ’ i 

‘‘ AUGUSTINE, l’aident. " ' • . 

Les hommes ne savent rien faire... (Après lui avoir posé le casque 
suria tête.) Allez! vous y voilà... et tenez, cette masse d’arme à 
' VOre main, (site lui donne une masse d’arme.) 

CORBILLON. , ' ■ 

Ça me serre toaucoup... ça m’étrangle même. ’ 

• ' , AUGUSTINE. ' 

C'est ce qu’il faut. (Lui baissant la visière.) Cachez votre pif !... 

I CORBILLON. * . . 1 . • % 

J’étouffe là-dessous... ' • ” 

..l'iil';- ‘.-'nY 


* Corb. Ansr. 
'** Aug. Corb. 
•*** Corb. Aug. 
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* * * •■ • AUGUSTINE. ' T liM ii> ■ 

“■ dionter resça1ier,^Be ^bougez 

<inn M| r il I • •• iimKi O • n 

•••“AH!'blgiM!'(rti tt‘da‘^àA'febrt'âièi*W'=aM V'“ 

. , .. .AUGUSTINE. ■“■ ' ’ 'L • 

Et mol â'tSèli court |ê (Jtvaa.) , ^ 

, SCÈNE XVII.! . 

..Mlllip :.i|I ! > 1 .... •» .Jiîji J>. ’ '> 'Mlj» » i'* 

LES PRÉCÉDENTS^ GRATTOIR. 

”*tta nuit fest Yinhéj Grailoir eniré’p'ar lé fond tenant un bougeoir allumé. •— 
;■ • ' ' • •• dii^lqée à torciiÜife.) . . .. j 

GHAXroiR, regardant autour de lui ' 

Personne! mam’zdllé 4ugüst% es! j^Üt-êtTe partie pendant 
que je me faisais patisér jiàr tnon dpousé... Ate! Laïde croit 
l'avoir vue sortir... mais rdulre... la personne qui attendait... 
• •'elle ne peut pafeelre part ie... (il remonle.) !\ , 

. , AUGüSTiNE, a part. 

Nous là Véri*ons, cdlle-là. ; ^ Ü 

■"CORBILLON, a part. ' 





. Ah I , c’est comipe cela, l^altends, vieux sç^léi^ajt} (felle m'Uto et 

.‘f îu'l!" lii'iVt .O îrAi/' ■ 

GRATTOIR, eu passant devant Augu^Uie ; U 
Ah 1 le mannequin qui çsl, debout !... jë jurërais' qd il’ était 
as.sts,.Qq plutôt (tjipj^iphé su.r,eedlvap... Commeqtjfis^ fe^fépt-ij?... 

‘ I CoVRILLONj a' part.V ^ 

Cette masse est d^ünê Ibuïdèué dcsagréablë. ftl eiiaV« » °>éB« 

,,rt nii.va Ud ; ,..*'*1 ;.l 1. il MI ’* 'iiu.i’-ti 


ÇRATTÛIÂ^ remarquaat qe laqouvemeBt. 


• y.j. , J vttAiiuin, reraarquaoi çe n^uTemem. f , . 

Lmomtriê en fer qui a changé son n-haché de majn ! “.. (il se 



.. ^^AÜaht 

^ il ^este ei^rç jid i ÇG pc remettra. I. (ll pose ûn byugéoii; sur' 
"lit table, prend là bouteille et boit A même en cbaàtant ;) . 

Vive le vin! . . .j,/l 

Vive ce jus divin!., 

CORBILLON. ■ ■■■'•' 

Vieux pochard !... . . 

11 . ,»i '•> ‘ ^ 

Gorb. Grat. Aug. 
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SCENE XIX. "■ ” ■ ' 31 

GBATTOIR, reposai.! vWeAieut la bouteille. 

' Hé \1'., dti a parlé il y à de l'écho ifci... (Tîràni «a pipe ée m 
potbe.y GrilloHs-€n llflC !... (il s’ai proche delà consolé du fond à 'droite 
et aTisenn pot de tabac.) Lc Caporal à 4J. Anloiiy... il il’y Ycrra que 
du feu... (il se met A bourrer sa pipe.) 

AUGUSTINE. li.LI . 1 - 

Vieux filou! ' ' ' ' ' 

CnATÎOlIt, «Tee terreur, ii'n/ ij ii ...üii) 

Ah I pour le cotip, ou a parlé !... il y a'des revenants !... 
(Corbillon éternue.) L'honilho OH fer (|Ul étenhlO iu. (AVguUiiA qui 
^'est relevée lui pose les deux mains sur les épaules.) Qui eSt-CC quI 
•tflié 'fi^nft' là ? ’(6é' rttoufnànt ët'Yojànt ' Aa^uëUde.y Au .TOlcor !... 
au- voleur !... (ll se sauve à ganebé *, — Corbiliou iaisse tomber sa masse 
d’arme sur le^ied de Grattoir.) Aïel au Setioitrs! à la gurdc (An- ^ 
lony entre par le'flIiMl; onb luntttre A Ü oniil. Augustide ' s^st remise sur le 
mû.) ' • ■ • / -"i • ' • • * '<! -..I . •'! 

. -rTfl I H'i . . •; 

, •• •“ ■' 80 ÈNE X VU!;-- 

••‘I •h, i‘.. v 'i. • . •' , ,il ii' il . 1 

' . Les mêueSj ANTONY. 

‘■■ÀNTO^y, entrant 'vivemeoti' 

•‘■'“Eh Wfeflî qu'y a-t-il donc ? (il pose sa lumièlé «ur H bontoiL Le 
jour se fait, la musiqué cesse**.) ' ■ i! it- • ' i 

GRATTOIK, coiiraiii k Antohy ***. 

‘Mi4i MuBsieori vos Inanricqiiihs changent. dé. placeuLiVPtre 
homme en fer vient de m’estropier avec son i>4iaehe. 

AUTOKT. ■• . ' • 

Elle se sera détachée! • • 

«1 ' - .V / grattoir. ■ ■ t 

Bt Ih Vèstalè ne reste pas une miniite en plaee..r elle no fait 
que SC lever et s’asseoit... c’est comme une- femme temato;, 

^ , >tNTONT, examinant Augustine. 

Mais' vttlW’héVeï ! it'n’est frds possilile qtie.j; '(a pàt-t.) Oh ! ce 
pied... je le reconnais... c’est celui d’Augustiiie... Ah! on veut 
m’cspioiiuer! .ç’est trop fort! ■ ' , n .ii ./ 

• • T" • 1’ li*. I 

.•ti.i ri. MJ,... -.i.T -r . gcÈNE'XtX. ‘ 


Les MÉ.MES, COLLIÎSET, puis LUCIENNE. 

, . ■ ■ ■ ,-ii • . , . ‘ 

. , COLLiHETy- entrant parlefond ***'i -. i.li., .:.ii:. 

Victoire!... madame Corbillon nous unit!.., >„i, ,j 

CORBILLON. 

Âh !... (il veut faire un pas et tombe sur le dos de Gratlotr.) -, 

* Grat. Corb. Aug. . ‘ 

** Grat. Corb. Ant. Aug. ' ‘ ' 

*** Corb. Grat. Ant. Ang, ' ■ 

tout* Corb. Grat. Col. Aut. Aug. ■ 
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32 UNE MAITRES§E BIEN AGRÉABLE. 

GRATTOIR, jetant le* haut* cris. 

Aïe ! encore Thonime en fer qui ra’allaque. (se débattant.) Vou- 
lez-vous me lâcher!., voulez-vous me lâcher!,, (corbîiion Ate son 
casque.) Tiens! Thninme aux quarante sous! 

COLLIHET. ^ ; 

M. Corbillon! 

COHBILLON^ passant près de Cellinet *. 

,Oui... et je viens réclamer mon épouse ci-incluse. 

LDCIENRE, sortant de la chambre èsbnite '*.< ' . / 

I Mais TOUS TOUS trompez, mon oncle! 

CORBILLON. 

. Ma nièce... c'était toi !.. mais cette lettre écrite à ma femme ! 

ANTONT. , . , 

C'est à Luçiennc qu'elle s'adressait. 

>, . COLLINET, à Corfailloo, passant près de lui ***. 

Et vous ne pouvez plus me'refuser sa nuin... votre tanneur 
a mangé ses cuirs. 

ANTONT, k Augustine, qui est toujours immobile sur le divan. 

Celte pose doit bien vous fatiguer, Augustine... ôtez donc ce 

voile... (il le soulève.) 

AUGUSTINE, baissant les yeui. 

Mon ami , je te jure (Elle se lève et Ate sou eostome de veetale, 

qu’elle jette sur le divan.) 

GRATTOIR, la voyant. 

'• Tiens, c’était... (Riant.) Ah! ah 1 ah I... (ll donne une tape snr la 
cuirasse de Corbillon et remonte. — Corbillon passe près de sa nièce et Col* 
lioet l'aide à se débarrauer d'une partie de son armure.) 

“ ANTONY, à Augustine'”**. 

Toujours de l'espionnage !.. Ah-! tenez, Augustine, vos scèims 
continuelles me rendent la vie insupportable... en voilà assézi.. 
je vous laisse libre... et je prétends l’étre aussi. 

AUGUSTINE, émue. 

Alors, vous me chassez?... c'est donc ça de l'amour ?... 

- ANTONY. 

Votre amour était de la tyrannie ! 

GRATTOIR, redmeendant près d’Antony, bas *****. ^ 

Soyez énergique, jeune horamp... ou vous ratez votre avenir. 

(il remonte et passe à l'extrèmc droite.) 

• AUGUSTINE, à An'tooy. 

Ça suffit... on s’en ira..,, mais, si j’ai été méchante, colère, 
taquine, jalouse, c'est parce que je vous aimais trop.. Monsieur, 
cent fois trop !... .... 

* Grat. Corb.Col. Ant. Aug. • ■ ! • . / 

** Grat. Corb. Luc. G. Ant. Aug. 

Grat. Corb. Col. Luc. Ant. Aug. 

**** Grat. Col. Corb. Luc. Ant. Aug. '' • • •' 

Col. Corb. Luc. Grat. Ant. Aug. ’ 

.. ...t . ..I * 
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A>TONY. - 

Je VOUS conseille d'aimer moins alois... . 

AUGUSTINE. ' ■ 

‘ C’est bien... je pars... (bIW remeate , pi|U,, «U moment de iortir, 
■*arrète et redescend*.) Comptent^ Monsiciiïji. vQVS ne me retenez ^ 
pas ?.... Hais pourtant, si je ne peux pas cesser de vous voir, 
moi!... . > 

. -ANTONT,.- 

II faudra bien vous y habituer. ■ . . - 1 

. AUGUSTINE. ■' 

Eh bien! non!... je ne m’y habituerai !... je serai tou- ^ 
jours sur vos pas !... je vous suivrai partout.,, partout !... 

APTONT. ) . 

Oh ! c’est trop fort !... . . i 

AUGUSTINE; 

C’est comme ça!... Oui, vous me. trouverez au bal, au spec- 
tacle, à votre gàrgot... chez votre coilTeur...^ 

ANTONV. . .H 

Ah ! sapristi !... je trouverai bi^- un m^en de vous empê- 
cher de me suivre ! , . , 



AUGUSTINE. 

Non... il n’y en a pas 1. 

• • 

ANTONT. 

Si !... 

AUGUSTINE. 

Non ! 

ANTONT. 

Si! 



AUGUSTINE. 

Non !..; 

ANTONT. 

Je t'épouse! 

- 

AUCU^INE. 

Tiens, c’est vrai, il y a’ celui-là !... A 


caATTOia, à part. 

Au fait, comme ça il en est débarrassé. 

ENSEMBLE. 

Alt de Croquefer (11. OrrEHBAca). 

Plus d’ennuis. 

Plus de Honcii, 

* Pour rester bons amis. 

Deux amanU trop jaloux 
N’ont qu’à'devenir époux. 

AUGUSTINE, an paUie. 

Je ne veux plus avoir... 

* Col. Corb. Luc. Augf. AnU'^at. I — (-îjU 


Digitized by Google 



34 


ÜN£ MAITRËSsê BIEN ' AGRÉABLE. 


TOUS. . , 

Plus'aTotr:;*. ■' •' 


'î../ .1 


Atroi'sroW; 

Mo» tllalp «ifaotè^ô;* • • •*' . .fiJid • 

soii'j’ .i viii -ut, ' Bt inéfiM â6g' 4é m, 

fenov t)L T<t>.-.o w; ; /tiJi|)oa.ai U -.nAf ....t-r ( 

. Dès ce soir... , ...! 

Austwrnw. 

Je veuï tâcher de plAii! 4 .Y, t u .,d ff 

' GRAXIKMA, ni fvUie. 

!.,■ ■ îMaâeooatvp l'aptepr,., 

' i; , •!!’ Par; malheur, , 

Si quelqu’un se rebiffe. 


- 11 . 


-•i'i 


Elle pince, elle griffe ! 

AUG.nSfWÉ, 4^ 'iiiime. 


— 7 

Et vite UD ceiip de main. 


n i] >• / 

i 

1 ij -'J 1- ’./'i 

I ; .io 

n‘) ■ i.ii.'ii 1 

»- ..1 

‘ •< *. 

!•• . J J 

;i- ■ 

: lU 

‘I'I V; II' ■ • 

••!i ‘J ; i 


ENSEMBLE REPRISE. 

Plus d'e^uiiuls, . „„ ' , . 

De sopcisl^eifc; " 


iD j>. 


...! 

! ux'A 
! 

...! If/. 

;• Vi I 


.!Ik;ii ‘(TKOlJ ‘.i.r >>i ...'ri/. r! I, .ii.T/ 1 -.’i . |' 

...! Il 'i'i J/ll .!! .J 

t ,aii'ri/.)i;i ‘ < 

.‘i^4i-ni;d' I) L/; ii'j li r.» ,li»n iiA 

.(in/.at.i I lO .llî, 1 &lj Al A 

,<’uiiii‘)'li •iiin 
«I» ihiH 

Ma (T Inventî;::rjj5r^:fc- 

^ . ..i lü'i j«A 

, . I r ' i fu f an ‘jl 

Lacmt. — Itu^rhierie de VutAT. I .<[ i.,.j .i.,') • 
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